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Cyril Buffet

BERLIN.

HISTOIRES D’UNE VILLE A NULLE AUTRE PAREILLE

Depuis le 9 novembre 1989, l’interet pour Berlin n’a cesse de s’amplifier, aussi bien en R.F. A. 

qu’ä l’exterieur. Les Allemands de l’Ouest semblent veritablement decouvrir une ville qu’ils 

ignoraient pour la plupart, et les Berlinois de l’Ouest s’apenjoivent qu’ils ne peuplent pas une 

ile en »mer rouge« et marchent sur les traces de Fontane, ä la decouverte des environs, 

autrefois si lointains1. II est vrai que l’unification du pays pennet le retablissement des 

communications et fait disparaitre les points de contröle tant honnis de Helmstedt et de 

Dreilinden. Et meme le fameux poste de garde de Checkpoint Charlie a ete souleve dans les 

airs, en presence des ministres des Affaires etrangeres des quatre puissances occupantes, reunis 

dans l’ancienne capitale du Reich dans le cadre des Conferences dites »4+2« ou »2+4«, selon la 

rive du Rhin sur laquelle on se trouve.

Pour l’instant, les evenements de l’automne 1989 ont surtout engendre une litterature 

journalistique abondante, vite faite et jetee sur le marche pour assouvir la curiosite du public2. 

II est symptomatique de constater que la denonciation des coupables, avec en premiere ligne la 

Stasi3, passe avant l’introspection nationale. La quete du sensationnel ne favorise pas les 

recherches scientifiques. La »Wende« n’a pas encore produit d’ouvrage de qualite, aussi bien ä 

l’Ouest qu’a l’Est oü l’auto-justification4 5, le dispute a la desillusion, surtout parmi les 

intellectuels. Ceux-ci firent preuve d’un coupable aveuglement, comme le souligne un recueil 

de textes d’auteurs de R.D.A. publies d’octobre a decembre 1989s. Ainsi, au moment de la 

fuite massive des Allemands de l’Est dans les ambassades de Prague et de Budapest, l’ecrivain 

contestataire Stefan Heym continue d’evoquer la chance historique d’un »socialisme meil- 

leur«, en affirmant que »ce n’est pas Marx qui est mort, c’est Staline«. Et peu apres, il reproche 

aux manifestants du lundi soir de Leipzig, Dresde et Berlin-Est de »detruire notre espoir de 

1 Theodor Fontane, Wanderungen durch die Mark Brandenburg, Ullstein, Francfort/Main, 1990, 5 

volumes, 2468 p.

2 Klaus Liedtke, Vier Tage im November, Verlag Gruner und Jahr, Hambourg, 19S9, 160 p. - Anke 

Schwartau, Cord Schwartau et Rolf Steinberg, Berlin im November, Nicolai, Berlin (Ouest), I9S9, 

126 p. - 9 November 1989 - Der Tag der Deutschen, Carlsen Verlag, Hambourg, 19$9, SO p. - Freiheit - 

Schöner Götterfunken - Die glücklichen Tage von Berlin, Ullstein, Francfort/Main, 1990, 120 p. - 

Charles Schüddekopf, Wir sind das Volk - Flugschriften, Aufrufe und Texte einer deutschen 

Revolution, Rowohlt Verlag, Hambourg, 1990, 279 p.i

3 Ariane Riecker, Annett Schwarz et Dirk Schneider, STASI intim - Gespräche mit ehemaligen MfS- 

Mitarbeitern, Forum Verlag, Leipzig, 1990, 275p. - Christine Wilkening, Stasi im Staate - Auskünfte 

ehemaliger Stasi-Mitarbeiter, Aufbau, Berlin, 1990, 208 p. - Lienhard Wawrzyn, Der Blaue - Das 

Spitzelsystem der DDR, Wagenbach, Berlin, 1990, 164p. - Armin Mitte r et Stefan Wolle, Ich liebe 

euch doch alle! Befehle und Lageberichte des MfS - Januar-Dezember 1989, Basis Druck, Berlin, 1990. 

252 p. - Jochen von Lang, Erich Mielke - Eine deutsche Karriere, Rowohlt, Berlin, 1991, 302 p. - 

STASI intern - Macht und Banalität, Forum Verlag, Leipzig, 1991, 375 p.

4 Egon Krenz, Wenn Mauern fallen - Die friedliche Revolution: Vorgeschichte - Ablauf - Auswirkun

gen, Paul Neff Verlag, Vienne, 1990, 248 p. - Gregor Gysi et Thomas Falkner, Sturm aufs Grosse 

Haus, Fischerinsel, Berlin, 1990, 144 p. - Reinhold Ändert et Wolfgang Herzberg, Der Sturz - 

Honecker im Kreuzverhör, Aufbau. Berlin. 1990. 454 p.

5 Nicole Bary, Chroniques d’un automne allemand, Editions Jean-Claude Lattes, Paris, 1990, 207 p.
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socialisme« et de se precipiter dans la gueule de »FEtat-requin« de R.F. A.» en quelque sorte les 

»dents de la mere-patrie«!

La chute du Mur a aussi bien entendu suscite beaucoup d’interet en dehors de l’Allemagne. 

Les spectateurs etrangers de Fevenement ont delivre leurs impressions. Un Britannique revient 

du froid et un historien americain» specialiste de la France d’Ancien Regime» se demande s’il 

n’assiste pas ä la deuxieme prise de la Bastille6. Un ecrivain hollandais, venu a Berlin trouver le 

calme pour ecrire un roman, est rattrape par les evenements qu’il commente pour deux 

quotidiens neerlandais, de mars 1989 a juin 19907. Ses chroniques» empreintes de nostalgie, 

evoque une epoque engloutie: le passage de la frontiere et le regard inquisiteur des Vopos, 

Honecker coiffe d’un panama au defile du 1er Mai, la »realite de bois« de la R.D. A.» la »liberte 

en cage« des Berlinois de l’Ouest, un air »sature d’histoire«, puis Feffervescence au moment de 

la visite de Gorbatchev ä Berlin-Est, Fallegresse du 9Novembre, le »sympathique« Gysi, le 

Mur deserte de ses bergers allemands (hommes et chiens) et envahi par les curieux et les 

promeneurs... Comme cet auteur hollandais» un Fran^ais apporte lui aussi le »temoignage 

d’un promeneur etranger«8. Comme Berlin, »ville flottante« oü regne »l’odeur obsedante du 

passe«, son ouvrage, d’une lecture agreable, constitue une »invitation permanente au question- 

nement«. Son activite de laveur de carreaux lui permet de penetrer dans Fintimite des foyers et 

des consciences. 11 affectionne en particulier les vieilles dames, fenetres ouvertes ou plutöt 

entrebäillees sur le passe. Avant le »tournant«, Berlin se presente comme un »ilot emmure«, un 

»aquarium« trouble seulement par les alternatifs de Kreuzberg, les excentricites de la Szene, ou 

les Republikaner dont la percee spectaculaire aux elections locales de janvier 1989 avait fait 

croire a un retour de Fextreme-droite en Allemagne. Le 9Novembre entraine une »brusque 

acceleration de Fhistoire« et transforme Berlin en »un continent en miniature«: »II fallait le 

voir pour le croire«. D’autres joumees marquent encore les memoires, comme Fouverture de 

la Porte de Brandebourg ou la Saint-Sylvestre, mais »la ville s’installe peu ä peu dans I’apres«. 

Et le Mur se transforme, ä plus d’un titre, en simple produit de consommation9.

Depuis le 9Novembre, Berlin est entre dans une nouvelle phase de son histoire breve mais 6 

combien mouvementee. En 1974, Ernst Schmacke osait »penser Fimpensable« et imaginait a 

Fhorizon de FAn 2000 Berlin comme la capitale d’une Allemagne reunifiee10. Mais il s’agissait, 

selon E. Schmacke, d’une eventualite hautement improbable. Sa prediction s’est definitivement 

realisee le 20 juin 1991. Mais un nouveau Berlin est en train de naitre et il sera plus que la 

somme des deux separes par le Mur. Cette multiplicite fuyante est sans nul doute une des 

principales specificites de la ville. Il n’y a pas un Berlin, mais des Berlin, successifs et 

simultanes. Si »Paris sera toujours Paris«, on peut dire que Berlin ne sera jamais Berlin, en ce 

sens que c’est une ville qui possede une tres forte dimension imaginaire et une geographie 

mouvante: des que l’espace berlinois semble stabiliser, un evenement vient soudainement le 

6 Ken Smith, Berlin - Coming in from the cold, Hamish Hamilton, Londres, 1990, 310p. - Robert 

Darnton, Der letzte Tanz auf der Mauer - Berliner Journal 1989-1990, Carl Hanser Verlag, Munich, 

1991, 231p.

7 Cees Nooteboom, Une annee allemande - Chroniques berlinoises 1989-1990, Actes Sud, Arles, 1990, 

275 p.

8 Eric Onnen, Au pied du mur - Chronique berlinoise - Janvier 1989-avril 1990, Gallimard, Paris, 

1991,206p.

9 Jürgen Petschull, Die Mauer - Vom Anfang und vom Ende eines deutschen Bauwerks, Verlag 

Gruner und Jahr, Hambourg, 1989, 288 p. - Christine Proske, Die Mauer - Bilder einer Trennung, 

Wilhelm Heyne Verlag, Munich, 1990, 127p. - Wolfgang Georg Fischer et Fritz von der Schulen

burg, Die Mauer - Monument des Jahrhunderts, Ernst und Sohn, Berlin, 1990. - Peter Möbius et 

Helmut Trotnow, Mauern sind nicht für ewig gebaut - Zur Geschichte der Berliner Mauer, 

Propyläen, Francfort/Main, 1990, 87 p.

10 Ernst Schmacke, Berlin auf dem Weg in das Jahr 2000, Droste Verlag, Düsseldorf, 1974, 278 p.
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bouleverser. Berlin constitue un amalgame de mythes multiples et contradictoires11: le Berlin 

fredericien s’oppose au Berlin wilhelminien, les Annees Vingt ä la Germania nazie, la 

Frontstadt ä la Mauerstadt... Et depuis le 9Novembre, Berlin n’est plus tant la »vitrine de 

l’Occident« ou le poste avance du »monde libre« que le Symbole de l’union entre l’Est et 

l’Ouest.

Cette grande variete mythique explique vraisemblablement l’abondante litterature ä laquelle 

Berlin a donne matiere. Si Paris a ete le theme de maintes chansons, Berlin a foumi le sujet a de 

tres nombreux ouvrages de tous genres, a tel point que des editeurs, comme le celebre Nicolai, 

ou Arani, Haude und Spener et plus recemment Dirk Nishen, se sont specialises en 

berlinologie, et que les grandes librairies de la ville - Wohltat’s, Kiepert, Herder... - ont un 

rayon entier sur Berlin, que cotoient a present les nombreux ouvrages consacres aux nouveaux 

Länder. Les livres sur Berlin se sont multiplies depuis 1987, a loccasion de la celebration du 

750c anniversaire de la fondation de la ville qui a donne lieu ä une competition culturelle et 

ideologique entre les deux parties de la eite quadripartitel2 13 14. Elle a aussi donne lieu ä une rivalite 

litteraire et scientifique. Alors que l’historien de l’Ouest Wolfgang Ribbe presentait en deux 

volumes une puissante histoire de Berlin des origines ä nos jours l’historien de l’Est Gerhard 

Keiderling decrivait dans un gros livre l’evolution de la capitale de la R.D. A.» »ville de la paix« 

et »metropole socialiste«,4.

Cet anniversaire a ete aussi l’occasion d’un grand colloque international organise au 

Reichstag par la Historische Kommission zu Berlin qui en publie les Actes centres sur le theme 

de Berlin dans l’Europe des temps modernes15. Cet ouvrage represente sans nul doute la 

demiere mise au point scientifique sur le sujet avant la chute du Mur et il constitue un 

interessant bilan de l’historiographie occidentale. II n’est pas possible de rendre compte d’un 

livre aussi dense (32 contributions) mais on peut en souligner les aspects les plus novateurs. 

Dans l’introduction, Wolfgang Ribbe s’interroge sur l’image de Berlin en Allemagne et ä 

l’etranger et sur sa destinee contrariee de capitale. 11 etablit ä cet egard d’eclairantes comparai- 

sons avec Vienne, Budapest, Prague, Saint-Petersbourg, Paris et Rome. W. Ribbe demontre 

que, depuis le XVIIP siede, Berlin remplit une fonction d’intermediaire, ä la fois comme point 

de convergence de l’Est et comme voie de transit vers l’Ouest. Berlin fonctionne comme un 

veritable creuset: au debut du siede, la ville n’accueille-t-elle pas 100000 Polonais et 360000 

Russes, surtout presents ä Charlottenburg?

Le livre se decoupe ensuite en cinq parties chronologiques. La premiere, ccnsacree ä la 

11 Bernard Winter, Berlin mythe et enjeu, Calmann-Levy, Paris, 1959, 190p. - Etienne Francois et 

Egon Graf Westerholt, Berlin, capitale, mythe, enjeu, Presses Universitaires de Nancy, 1988, 168 p. 

Ces deux ouvrages comptent parmi les trop rares contributions fran<,aises ä la connaissance d’une ville 

avec laquelle Paris entretient neanmoins des relations anciennes et intenses. - Cf. Pierre-Paul Sagave, 

Berlin und Frankreich - 1685-1871, Haude und Spener, Berlin (Ouest), 19S0, 281 p.

12 Harald Jähner, Das Programm - 750 Jahre Berlin, Senat von Berlin, Berlin (Ouest), 1987, 348 p. - Das 

Buch zum Fest, Komitee der DDR zum 750jährigen Bestehen von Berlin, Tourist Verlag, Berlin (Est), 

1986, 367 p. - Berlin, Berlin - Die Ausstellung zur Geschichte der Stadt, Gottfried Korff et Reinhard 

Rürup (Dir.), Nicolai, Berlin (Ouest), 1987, 692 p. (11 ne faut pas manquer de lire le chapitre intitule 

»Reichshauptstadt und Parvenüpolis«). - Bodo Harenberg (Ed.), Die Chronik Berlins, Chronik 

Verlag, Dortmund, 1986, 607 p.

13 Wolfgang Ribbe, Geschichte Berlins Bd. I: Von der Frühgeschichte bis zur Industrialisierung, - Bd. 11: 

Von der Märzrevolution zur Gegenwart, Verlag C. H. Beck, Munich, 1987, 1228 p. A cette somme tres 

scientifique realisee par plusicurs specialistes, on peut peut-etre preferer la Version allcgee de: - 

Wolfgang Ribbe et Jürgen Schmädeke, Kleine Berlin-Geschichte, Landes zentrale für politische 

Bildung, Berlin (Ouest), 1988, 270 p.

14 Gerhard Keiderling, Berlin 1945-1986 - Geschichte der Hauptstadt der DDR, Dietz Verlag, Berlin 

(Est), 1987, 903 p.

15 Wolfgang Ribbe et Jürgen Schmädeke (Ed.), Berlin im Europa der Neuzeit - Ein Tagungsbericht, 

Walter de Gruyter, Berlin, 1990, 603 p.
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periode 1750-1870, est dominee par Farticle de Horst Möller qui analyse le röle politique et 

culturel joue par Berlin, des Lumieres a la fondation de FEmpire. Jusqu’en 1871, FAllemagne 

ne possede pas de verkable centre reconnu. Vienne, Munich, Francfon se concurrencent. 

Quant ä Berlin, c’est une ville oü s’exercent les influences exterieures, bien plus qu’une ville 

qui exerce une influence, meme si c’est a cette epoque que son developpement commence a 

s’affirmer. Dans ce processus, Foccupation francjaise joue un röle determinant, en cristallisant 

le sentiment national incame par exemple par Ludwig Jahn et sa »societe de gymnastique«. 

Mais, comme le demontre Hagen Schulze, la liberation de la Prusse ne s’est pas traduite par 

une liberalisation du regime monarchique qui surmonte Fepreuve de 1848. En revanche, FEtat 

prussien promeut une Serie de reformes structurelles fondees sur Fenseignement - etudiees par 

Karl-Emst Jeismann, Peter Lundgreen et Bernhard vom Brocke qui propose un tableau 

pertinent des institutions scientifiques et universitaires - qui entrainent sa modernisation. Au 

cours du XIX* siede, Berlin devient en outre le foyer de Findustrialisation allemande, comme 

le souligne brillamment Ilja Mieck. Ce phenomene s’explique notamment par des raisons 

geographiques, demographiques (la population double de 1815 a 1848) et financieres, materia- 

lisees par la construction de la Bourse des 1805. Ilja Mieck consacre de passionnantes pages aux 

projets d’exposition universelle a Berlin qui n’aboutissent pas, et a FExposition industrielle de 

1896 qui attire 5millions de visiteurs. Quant ä Michael Erbe, il met tres bien en valeur le 

developpement de Berlin comme centre commercial de premiere importance et comme 

Carrefour des principales voies de communication: en 1914, 500 trains longue distance quittent 

chaque jour la capitale du Reich! Une serie de contributions analyse ensuite la perception 

etrangere (anglaise, frantjaise, polonaise, tcheque) de Berlin, centre de FEtat national allemand 

et cceur de la democratie que la Crise et le nazisme ne parviendront pas ä abattre totalement. 

Bien que le nombre des chömeurs y soit eleve, Berlin ne detient pas le record en ce domaine, 

contrairement ä une idee repandue: des villes comme Breslau, Dresde ou Chemnitz (feue Karl- 

Marx-Stadt) sont beaucoup plus atteintes. Mais la Grande Depression precipite Berlin, selon 

Wolfgang Fischer, dans un gouffre financier que les projets pharaoniques de Hitler ne 

pourront pas resorber. La periode nazie donne matiere ä sept articles qui rappellent, d’une 

part, qu’aux elections de mars 1933, le NSDAP n’obtient que 35 % des suffrages dans la 

capitale, contre 44 % en moyenne dans le reste du pays, et d’autre part que les bombardements 

aeriens font 50000 victimes et produisent 55 millions de m5 de decombres, ce qui engendre de 

profondes modifications demographiques et sociales. Enfin, Helmut Wagner propose une 

excellente mise au point, avec cartes a l’appui, sur les plans allies d’occupation de Berlin. La 

derniere partie du live concerne les annees d’apres-guerre. Elle evoque la partition de la ville, 

son integration dans deux systemes politiques rivaux, sa vie agitee et sa jeunesse 

tumultueuse... En conclusion, Fanden chef de la chancellerie du Senat, Detlef Stronk, 

souhaite que »Berlin soit ä la fois bien ancrc ä l’Ouest et ouvcrt sur FEst«, ce qui rejoint 

l’espoir exprimc par Wolfgang Ribbe et Jürgen Schmädeke de voir Berlin retrouver sa place 

traditionnelle, non seulement de capitale nationale, mais surtout de mctropole occidentale de 

FEurope orientale et de metropole orientale de FEurope occidentale.

Toujours dans l’optique du 750e anniversaire, la Historische Kommission, qui fait decidc- 

ment preuve d’un esprit d’initiative louable, a entrepris dcpuis 1985, en association avec le 

Landeskonservator, une ceuvre a la fois gigantesque et passionnantc. En cffct, il ne s’agit pas 

moins que de decrire le »paysage historique* de Berlin, arrondissement par arrondisscmcnt, 

dans le cadrc d’une superbe collection publice par Feditcur berlinois par exccllcnce, Nicolai,6. 

Non seulement originaux mais pionniers, ces ouvragcs, intclligemmcnt con^us et jolimcnt 

illustrcs, redonnent a Fhistoire son indispensable dimension spatiale, parfois ignorcc, en tout 16 

16 Helmut Engel, Stcfi Jersch-Wenzel et Wilhelm Treue, Geschichtslandschaft Berlin - Orte und 

Ereignisse, Nicolai, Berlin (Ouest), 1985—1990, 5 volumcs parus. Charlottcnburg: I: Die historische 

Stadt, 11: Der neue Westen, Tiergarten, I: Vom Brandenburger Tor zum Zoo, II: Moabit, Wedding
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cas souvent sous-estimee. Dans la preface generale, les auteurs exposent leur problematique et 

affirment leur intention d’etablir des correspondances entre »lieux et evenements«, aussi bien 

ceux qui jouerent un röle historique important que ceux de la vie quotidienne. Cette 

entreprise, de longue haleine, est deja sans conteste une tres belle reussite qui devrait faire des 

emuies, du cöte de la Seine ou de la Tamise. II est a esperer que le financement ne fera pas 

defaut et qu’elle pourra etre ainsi poursuivie jusqu’ä son terme. II faut aussi souhaiter que Fun 

des prochains volumes traitera d’un arrondissement de Berlin-Est, comme Prenzlauer Berg ou 

mieux encore Mitte, le coeur historique de la ville. 11 sera ainsi possible d’evoquer plus 

longuement le Mur et sa destruction. Jusqu’ä present, trois arrondissements de l’Ouest - 

Charlottenbourg, Tiergarten et Wedding - ont fait l’objet des investigations erudites des 

chercheurs berlinois (Kreuzberg est en preparation). Ceux-ci ont pour demarche unique de 

s’interesser ä des elements de l’espace urbain, parc, maison, colonne d'affichage, cafe, pont, 

place, rue, eglise, gare, tribunal, prison, höpital, ministere, ambassade, etc. ... Cette approche 

nouvelle reserve quelques surprises. Les hasards geographiques donnent lieu ä des rapproche- 

ments curieux qui excitent l’imagination du lecteur. Par exemple, le cabinet du fameux 

sexologue Magnus Hirschfeld se retrouve coince entre de magnifiques serres dignes de Kew 

Gardens et l’eglise Louise.

On ne pcut que souligner la qualite editoriale de cette collection et le soin apporte ä chaque 

volume. Chaque livre commence par un historique general sur le quartier en question. Chaque 

lieu decrit et commente est precede d’une Chronologie precise et accompagne d’un plan et 

d’une bibliographie. L’arrondissement de Charlottenbourg necessite deux tomes, comme celui 

du Tiergarten, car Tun et l’autre sont vastes.

La »ville historique« de Charlottenbourg est centree sur le beau chäteau. Pres de la s’etait 

installe en 1808 le camp Napoleonsburg, dont l’evocation ne manque ni de charme ni d’interet. 

11 en est de meme de la demeure des Tures Ali et Hassan, dessinee par le grand architecte 

classique Eosander von Göthe et dont s’inspirent ensuite toutes les maisons aristocratiques du 

quartier. Celui-ci est aussi un des foyers de l’industrialisation au XVIIF siede, avec la 

manufacture royale de procelaine et au XIXC siede, Siemens s’y fait bätir une somptueuse villa. 

Outre les nombreux et prestigieux theätres, Charlottenbourg abrite la sinistre prison de 

Plötzensee, oü s’illustrerent les tortionnaires nazis, et plusieurs plaques commemoratives, 

comme celle de Benno Ohnesorg, temoignent de la violence citadine. Un second volume est 

consacre ä la partie occidentale de Charlottenbourg traversee par le long Kurfürstendamm. 

Urbanise ä partir de 1860, cet Ouest se developpe dans les annees 20 et 30 autour des activites 

techniques et sportives, avec le Funkturm, le stade olympique, l’immense parc des expositions 

et la DeutschLindhalle.

Cette promenade trans-chronologique se poursuit dans deux autres volumes, ä travers 

l’arrondissement contraste du Tiergarten. Ce dernier est avant tout occupe par la mässe verte 

du parc, poumon du centre-ville. Ce vaste »jardin aux animaux« est divise par la large Avenue 

du 17 juin - parcours favori des parades en tout genre - et la pompeuse Sicgesallce - orgueil de 

l’Empire wilhclminien. 11 est borde d’un cöte par le Chäteau de Bellevue, residente du 

President de la Republique federale, et de l’autre par l’imposante faefade du Reichstag, pres 

duquel se trouvait autrefois le Kroll-Oper oü les nazis demenagerent le parlement en 1933. 

D’autres etapes de la »topographie de la terreur« illustrent la periode hitlericnne, comme le 

presque indestructible bunker du Zoo, ou le siege de la Gestapo. Mais le Tiergarten, c’est aussi 

ja Philarmonie, la galerie Cassircr, le luxueux hötel Esplanade, la maison de Bettina von 

Arnim...

Jusqu’alors, le peuple n’apparait qu’incidemment dans la vie de Charlottenbourg et du 

Tiergarten, deux arrondissements ä predominance aristocratique et bourgeoise. Mais il envahit 

litteralemcnt les volumes consacres ä Moabit et ä Wedding. D’abord foyer de la colonie 

huguenote puis centre d’implantation des casernes et des grands complexcs d'internement en 

forme d’etoile, Moabit fait figure de quartier des grandes industries (AEG, Borsig, Bolle,
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Westhafen...) qui entrainent l’essor d’un puissant mouvement ouvrier dont les peripeties 

constituent un chapitre essentiel de l’histoire berlinoise, comme le souligne l’ouvrage sur 

Wedding. Celui-ci donne une image realiste des terribles conditions d’existence des ouvriers 

dans les Mietskasernen17, ces grands ensembles locatifs donnant sur une succession de cours 

profondes et insalubres. L’ouvrage ne tombe cependant pas dans le miserabilisme complaisant. 

11 apporte par exemple de precieuses informations sur les divisions et les lüttes internes du 

mouvement ouvrier. 11 rend compte ainsi avec beaucoup de finesse du »mai sanglant« de 1929. 

Interdites par le prefet de police social-democrate, les manifestations communistes du 1er Mai 

sont brutalement reprimees: 19 tues et 250 blesses ä Wedding. Le sang verse rend impossible 

tout rapprochement entre le KPD et le SPD, et il profite objectivement aux nazis. En 

definitive, le livre evoque avec precision la forte personnalite de Wedding et fait regretter au 

lecteur impatient i’absence (provisoire) d’ouvrages sur les autres arrondissements berlinois, 

afin d’avoir une vue d’ensemble du paysage historique de la capitale allemande.

Toutes ces etudes ont contribue a donner ses lettres de noblesse ä l’historiographie des 

villes: l’histoire des cites n’est plus vile mais urbaine! La ville est devenue un nouveau sujet 

digne d’interet pour la recherche historique. C’est le cas notamment de Berlin qui est sans 

conteste »une ville ä nulle autre pareille«,8.

En effet, Berlin est une ville unique au monde. C’est la seule qui fut dechiree pendant plus de 

vingt-huit ans par un Mur qui causa la mort de quatre-vingts personnes. Mais ce n’est pas 

seulement l’histoire recente qui a fait de Berlin une ville exceptionnelle. Etale sur huit siecles, 

son developpement constitue une suite de ruptures brutales: c’est meme d’ailleurs la caracteri- 

stique dominante de Revolution berlinoise, qui resulte sans aucun doute de Rimponance du 

facteur politique. C’est en effet bien plus l’histoire que la geographie qui a fa^onne Berlin.

Situe dans une region sableuse, lacustre et forestiere amoureusement decrite par Fontane, 

Berlin connait des debuts tardifs et modestes, surtout si on le compare aux autres metropoles 

europeennes. La date officielle, et arbitraire, de la creation de Berlin a ete fixee au 28 octobre 

1237, jour ou le nom apparait pour la premiere fois sur un document - encore ne s’agit-il pas 

de Berlin mais de Cölln, la ville jumelle. Quant au nom de Berlin, il est mentionne seulement ä 

partir de 1244. Meme si les premieres traces d’occupation humaine remontent ä 10000 ans 

avant Jesus-Christ, les origines de Berlin sont assez mal connues et des fouilles apportent 

chaque annee de nouvelles revelations19. Jusqu’au Moyen-Age, le futur espace berlinois 

appartient au domaine slave. De petits villages de pecheurs occupent les rives de la Spree et de 

la Havel. De nombreux toponymes slaves temoignent de nos jours encore de cette presence, 

comme Köpenick qu’un certain capitaine a rendu celebre. Au cours du grand mouvement de 

marche vers l’Est des Allemands aux XIIe et XIII® siecles, les margraves de Brandebourg 

colonisent les collines du Barnim et du Teltow qui encadrent la vallee de la Spree. Les 

Templiers s’installent, en particulier a Tempelhof. Les freres ascaniens Jean et Ottonlll 

pratiquent une active politique de peuplement et de Colonisation. Vers 1230, ils fondent les 

cites-soeurs de Cölln, sur la rive gauche de la Spree, et Berlin, sur la rive droite, au carrefour de 

voies de passage est-ouest et nord-sud20. Au XIVc siede, Berlin prend certes l’ascendant sur 

Cölln mais reste tout de meme une petite localite marchande perdue aux confins du monde 

germanique. Ce n’est vraiment que sous la longue dynastie des Hohenzollern (1411-1918) que 

la ville prend son essor. Ce developpement spectaculaire s’effectue en plusieurs etapes. Berlin 

en franchit une premiere d’importance en 1470 en devenant la residence des princes-electeurs,

17 Gesine Asmus (Ed.), Hinterhof, Keller und Mansarde - Einblicke in Berliner Wohnungsclend 

1901-1920, Rowohlt, Hambourg 1982, 301 p.

18 Bernt Engelmann, Berlin - Eine Stadt wie keine andere, C. Bertelsmann Verlag, Munich, 1986, 320p.

19 Adriaan von Müller, Die Archäologie Berlins - Von der Eiszeit bis zur mittelalterlichen Stadt, 

Gustav Lübbe Verlag, Bergisch Gladbach, 1986, 384 p.

20 Charles Higounet, Les Allemands en Europe centrale et orientale au Moyen-Age, Editions Aubier, 

Paris, 1989, 454 p.
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de Brandebourg qui cherchent ainsi a contröler une ville frondeuse et rebelle au pouvoir. C’est 

une autre caracteristique berlinoise qui influence durablement la mentalite des habitants qui 

font preuve d’un humour vif, a l’elaboration duquel les Franqais et les Juifs ne sont pas non 

plus etrangers.

Terre protestante, Berlin constitue aussi une terre d’asile et d’immigration. La ville accueille 

aussi des fortes minorites de Boheme et de Pologne. Les mariages mixtes sont ici particuliere- 

ment nombreux21. Berlin a reussi progressivement Integration de groupes ethniques ou 

religieux differents. C’est le cas des protestants frantjais chasses du royaume de Louis XIV par 

la revocation de l’Edit de Nantes. En 1685, Berlin accueille donc 20000 huguenots qui, alors, 

ne representent pas moins que le quart de la population locale. L’importance de cet afflux 

explique l’influence decisive des Franqais a Berlin. Celle-ci est sensible aussi bien dans la 

langue ou la toponymie que dans l’economie, la culture et l’architecture. Le lycee fran$ais en 

porte encore temoignage. Ouvert en 1689, ce College est destine ä l’origine aux enfants des 

huguenots qui y re^oivent une education a la fois calviniste et eclairee, sous l’autorite de 

Charles Ancillon, membre d’une des grandes familles huguenotes de la ville. Au XVIIIe siede, 

cette ecole se transforme peu ä peu en un etablissement berlinois francophone qui favorise 

l’assimilation des protestants franqais. Au siede suivant, le lycee a pour principal täche la 

formation des fonctionnaires prussiens. L’element juif y occupe alors une place tout ä fait 

significative22. Mais au contraire des huguenots, les juifs eprouvent de serieuses difficultes ä 

s’integrer a la societe berlinoise, comme le souligne un livre recent qui a pour originalite de 

reunir des textes d’auteurs juifs23. Si leur presence est dejä signalee en 1317, les juifs ne 

s’installent vraiment ä Berlin qu’en 1671 quand Frederic-Guillaume de Brandebourg accueille 

cinquante familles exilees de Vienne, avec l’intention affichee d’exploiter leur savoir-faire. 

Mais il s’agit d’une communaute placee sous surveillance et en Situation discriminatoire que 

renforce le »privilege general« edicte par FredericII en 1750: ä cette date, les juifs n’ont par 

exemple le droit d’emprunter que trois portes pour penetrer dans la ville! Malgre la presence 

eblouissante du philosophe Moses Mendelssohn ä Berlin pendant plus de quarante ans 

(1743-1786), les juifs vivent »dans l’ombre des Lumieres«. Mais, sous l’influence des idees de 

la Revolution fran^aise, ils commencent ä reclamer avec le soutien de Wilhelm von Humboldt 

une revision de leur Statut qu’ils n’obtiennent qu’en 1861. Dans I’incervalle, leur nombre passe 

de 3000 a plus de 8000 et ils forment une elite intellectuelle et economique. Les »Salonieres« 

Rahel Varnhagen, Henriette Herz, Rebecca Friedländer et Dorothea Schlegel contribuent au 

rayonnement de Berlin qui en 1806 est la ville allemande qui compte le plus d’intellectuels24. 

Heinrich Heine s’impose comme le grand poete allemand du siede. Les juifs contribuent pour 

une grande part ä fonder la puissance du Reich wilhelminien: ils sont dans l’industrie (Emil 

Rathenau, Loewe), la confection, le commerce (Tietz, Wertheim, Jandorf), l’edition (Mosse, 

Ullstein, Fischer) et la banque (Mendelssohn, Fürstenberg). Le plus celebre financier de 

l’epoque est Gerson Bleichröder auquel Fritz Stern a consacre une biographie lumineuse qui 

decortique la fragile alliance entre l’aristocratie prussienne et la Bourgeoisie capitaliste juive25. 

Un ouvrage recent complete cette ceuvre magistrale, en retraijant la vie edifiante de Wilhelm

21 Stefi Jersch-Wenzel et Barbara John, Von Zuwanderern zu Einheimischen - Hugenotten, Juden, 

Böhmen und Polen in Berlin, Nicolai, Berlin, 1990, 804 p. (Un livre pratique car il offre une mässe de 

statistiques detaillecs de la Guerre de Trente Ans au debut du XX* siede, mais les commentaires sont 

parfois imprecis; les termes »Integration« ou »assimilation« ne sont pas par exemple definis avec assez 

de clarte.)

22 Christian Velder, 300 Jahre Französisches Gymnasium, Nicolai, Berlin (Ouest), 1989, 664 p. - 

Bernhard Frank, College fran^ais 1689—1789, Westkreuz Verlag, Bonn, 19S9, 195 p.

23 Juden in Berlin 1671-1945, Nicolai, Berlin (Ouest), 1988, 350 p.

24 Deborah Hertz, Die jüdischen Salons im alten Berlin, Anton Hain Verlag, Francfort/Main, 1991, 

349 p.

25 Fritz Stern, L’or et le fer - Bismarck et son banquier Bleichröder, Fayard, Paris 1990, 736 p.
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Weber, fils (Partisan devenu syndic de la banque Bleichröder26. A la veille de la premiere 

guerre mondiale, Berlin abrite la premiere communaute juive d’Allemagne forte de 142000 

membres, soit plus du quart de tous les juifs allemands. A la fin du XIXe siede, ceux-ci 

subissent les assauts des ligues antisemites dont Phistorien Heinrich von Treitschke se fait le 

chantre. Le developpement de l’antisemitisme favorise la diffusion des idees sionistes parmi les 

juifs berlinois qui ont pourtant un ardent desir d’integration. Sous Weimar, l’antisemitisme se 

repand, au point que certains n’hesitent pas a evoquer la »Judenrepublik«, d’autant que les 

juifs ont investi la politique (Walter Rathenau, Preuss, Hilferding, Hirsch...). Ils contribuent 

aussi a la renommee sulfureuse de Berlin dans les Annees Vingt. Einstein re^oit le Prix Nobel 

en 1921. A cette date, il y a 173 000 juifs ä Berlin qui representent 4,3 % de la population locale. 

Le quart d’entre eux sont des etrangers pauvres originaires de Pologne, de Russie et de Galicie, 

appeles comme force de travail pendant ia guerre. Ils forment un Proletariat cantonne dans un 

quartier insalubre derriere PAlexanderplatz 27. En 1931, des incidents antisemites eclatent sur 

le Kurfürstendamm; ils annoncent des annees sinistres et terribles. Sous Hitler, plus de 55000 

juifs berlinois sont extermines et, en 1945, il ne reste plus que 5000 rescapes au milieu des 

ruines fumantes de la capitale du soi-disant Reich millenaire.

Mais revenons au XVIII* siede qui represente un tournant dans Phistoire de Berlin. En 

1701, la ville devient la capitale du nouveau royaume de Prusse. La ville compte alors 56000 

habitants, contre seulement 7000 cent ans plus töt. En deux siecles, Berlin connait un 

epanouissement prodigieux, puisque sa population est multipliee par quinze entre la fondation 

du royaume prussien et la creation du Reich. Cet essor resulte de la volonte politique des rois 

de Prusse. Frederic-Guillaume 1er, le »roi-sergent«, fait de Berlin la capitale d’un Etat 

puissant. FredericII se soucie plus d’embellir la ville en la dotant de monuments prestigieux 

comme la Porte de Brandebourg28. Il transforme Berlin en une eite classique par excellence, 

dont Pindustrialisation detruira le bei ordonnancement29. Son objectif est de faire de Berlin la 

rivale continentale de Paris, et de Potsdam le Versailles prussien30. Son successeur, Frederic- 

Guillaume IV (1795-1861), qui passe pour etre »un romantique sur le tröne«, continue de 

developper sa capitale en une metropole artistique et scientifique de PEurope31. C’est Pepoque 

Biedermeier oü le grand chic est d’habiter le quartier »W« de Berlin32.

En relation etroite avec le developpement de l’Etat prussien, Berlin connait au cours du 

XIXe siede une croissance prodigieuse, a Pamericaine, qui en fait l’une des plus grandes villes 

industrielles et manufacturieres du monde33 34. C’est »Pepoque des fondateurs«, comme Borsig 

qui equipe toute PAllemagne en locomotivesM. Sous le Reich, Berlin se transforme en une 

26 Ingeborg Weber-Kellermann, Vom Handwerkersohn zum Millionär - Eine Berliner Karriere des 

19.Jahrhunderts, C.H.Beck, Munich, 1990, 226 p.

27 Eike Geisel, Im Scheunenviertel, Severin und Siedler, Berlin (Ouest), 1981, 155 p.

28 Michael S. Cullen et Uwe Kieling, Das Brandenburger Tor - Geschichte eines deutschen Symbols, 

Argon-Verlag, Berlin, 1990, 172 p.

29 Hans Reuther, Die grosse Zerstörung Berlins - Zweihundert Jahre Stadtbaugeschichte, Propyläen 

Verlag, Berlin (Ouest), 1985, 216p. - Uwe Kieling, Berlin - Baumeister und Bauten: von der Gotik 

bis zum Historismus, Tourist Verlag, Berlin (Est), 1987, 280 p.

30 Hans-Joachim Kadatz et Gerhard Murza, Georg Wenzeslaus von Knobelsdorff - Baumeister 

FriedrichsII, C.H.Beck, Munich, 1985 (2* edition), 354p.

31 Walter Bussmann, Zwischen Preussen und Deutschland - Friedrich Wilhelm IV, Siedler Verlag, 

Berlin, 1990, 480 p.

32 Helge Pitz, Wolfgang et Jürgen Tomisch, Berlin - W. Geschichte und Schicksal einer Stadtmitte, 

Bd 1: Von der preussischen Residenz zur geteilten Metropole, 417p.; Bd II: Vom Kreuzberg Denkmal 

zu den Zelten, 465 p. Siedler Verlag, Berlin (Ouest), 1984.

33 Berlin und seine Wirtschaft - Ein Weg aus der Geschichte in die Zukunft - Lehren und Erkenntnisse - 

Industrie- und Handelskammer zu Berlin, Walter de Gruyter, Berlin (Ouest), 1987, 256 p.

34 Dieter Vorsteher, Borsig, Siedler Verlag, Berlin (Ouest), 1983, 224p. - Günter Ogger, Die 

Gründerjahre - Als der Kapitalismus jung und verwegen war, Drcrmcr Knaur, Munich, 1982, 384 p.
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place financiere de premiere imponance. Et ce n’est plus ä Vienne mais ä Berlin que se tiennent 

desormais les grands congres internationaux. Mais cette expansion sauvage accroit les tensions 

sociales et politiques: un Proletariat massif, löge dans des ensembles insalubres, se tourne vers 

la social-democratie et fait de Berlin une »ville rouge«35. Hans Baluschek se fait le peintre 

inspire de la Fabrikstadt, devoreuse de proletaires desincarnes et tristes hantant de desuetes 

Laubenkolonien, ecrzsees par les cheminees d’usines et les Mietskasernen.

A partir de 1871, Berlin exerce sur faire germanique une domination politique, economique 

et culturelle longtemps contestee mais qui s’impose definitivement au tournant du siede. La 

presse allemande est alors avant tout une presse berlinoise36. La vie de la Cour imperiale, 

pourtant austere et ennuyeuse, dicte celle des cours princieres37. Berlin commence ä attirer er a 

intriguer les etrangers, comme les journalistes frantjais38 et les peintres scandinaves39. C’est 

surtout apres la defaite de 1870 que la France commence ä s’interesser serieusement a 

rAllemagne. Plusieurs journalistes et ecrivains font le voyage de Paris ä Berlin et realisent des 

enquetcs sur le »pays des milliards« afin de tenter de percer les mysteres de Berlin40.

Berlin devient la ville des sciences: entre 1900 et 1933, Berlin a une »densite de Nobel« 

inegalee dans le temps par aucune autre ville du monde; il n’y en a pas moins de quinze, et non 

des moindres, comme Einstein, Max Planck, Gustav Hertz, Otto Hahn, etc. ...4|. Cette 

quantite temoigne du rapport etroit et particulier liant la recherche scientifique a l’entreprise 

capitaliste, ce qui donne naissance ä une verkable et riche »culture industrielle«42, dont l’un 

des plus beaux fleurons est sans conteste Siemensstadt, la ville de Siemens.

L'historien de Berlin Wolfgang Ribbe et I’historien de l’architecture Wolfgang Schache ont 

consacre un beau et gros livre ä ce complexe gigantesque qui constitue une reelle curiosite, au 

meme titre que le Reichstag ou la Porte de Bandebourg43. Realiste a partir des archives de la

35 Werner Hegemann, Das steinerne Berlin - Geschichte der grössten Mietkasernenstadt der Welt, 

Vieweg, Braunschweig, 1976, 344 p. (La premiere edition de ce classique date de 1930). - Annemarie 

Lange, Berlin zur Zeit Bebels und Bismarcks - Zwischen Reichsgründung und Jahrhundertwende, 

Dietz Verlag, Berlin (Est), 1984, 982 p. - Annemarie Lange, Das Wilhelminische Berlin - Zwischen 

Jahrhundertwende und Novemberrevolution, Dietz Verlag, Berlin (Est), 1984, 962 p. (Bien que de 

parti pris et de valeur inegale, ces deux ouvrages est-allemands fourmillent d’informations et se lisent 

avec plaisir.)

36 Peter de Mendelssohn, Zeitungsstadt Berlin - Menschen und Mächte in der Geschichte der 

deutschen Presse, Ullstein, Berlin (Ouest), 1959, 523 p. (Bien qu’ancien, ce livre est irrempla<;able).

37 Jules Laforgue, La Cour et la ville, Editions de la Sirene, Paris, 1922, CXV, 157p. (L’ecrivain fran^ais 

est lecteur ä la Cour berlinoise en 1881 et il en rapporte une description fine, comme l'avait fait en son 

temps Mirabeau).

38 Jules Huret, En Allemagne - Berlin, Fasquelle, Paris, 1909, 400 p. (Ce livre etonnant, malheureuse- 

mcnt introuvable, meriterait une reedition).

39 Francois-Olivier Rousseau, La gare de Wannsee, Grasset, Paris, 1988, 295 p. (Ce beau roman 

nostalgique raconte 1’experiencc berlinoise de deux jeunes peintres suedois en route pour la gloire au 

temps de la Secession).

40 Victor Tissot en est un bon excmple: en 1875, il est fascine par Berlin, »la capitale des milliards«, ceux 

payes en tribut de guerre par la France! (Voyage au pays des milliards, Librairie E. Dentu, Paris, 1875, 

383 p.); dix ans plus tard il effectue un second sejour outre-Rhin et ne revient pas du »developpement 

enorme« qu’a connu Berlin (De Paris ä Berlin - Mes vacances en Allemagne, Librairie Bleriot, Paris, 

1887, 269 p.). Dans Pintervalle, il a produit avec Constant Amcro, dans le style feuilletonesque 

d’Eugene Sue, Les Mysteres de Berlin (Librairie de la Socicte anonyme de publications periodiques, 

Paris, 1879, 635 p.).

41 Herbert Meschkowski, Von Humboldt bis Einstein - Berlin als Weltzentrum der exakten Wissen

schaften, Piper Verlag, Munich, 1989, 304 p.

42 Hermann Glaser, Berliner Industriekultur im 19. und 20.Jahrhunden, BJ1: Excrzierfeld der 

Moderne, 1984, 399 p.; Bdll: Die Metropole, 19S6, 400p., Verlag C. H.Beck, Munich.

43 Wolfgang Ribbe et Wolfgang Schache, Die Siemensstadt - Geschichte und Architektur eines 

Industriestandortes, Wilhelm Ernst und Sohn, Berlin (Ouest). 1985, 876 p.
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firme et des villes de Berlin et de Spandau, cet ouvrage magnifiquement illustre constitue une 

monographie luxueuse et passionnante. Un seul petit regret: Fabsence de Chronologie. Le livre 

est divise en deux parties. L’une, technique, offre une description et une analyse detaillees des 

trois principaux sites de Siemensstadt: la Spreegelände, avec ces citadelles industrielles erigees 

de tours sur lesquelles flotte Fetendard de la firme, avec sa salle des turbines ä la Metropolis, 

avec ses usines qui ressemblent a des eglises, des hangars ä des nefs, des halles ä des decors de 

cinema; la Nonnendammallee avec son salon d’honneur oü sont exposees les plus grandes 

inventions de Siemens, avec son usine electrique entree dans Fhistoire ä trois reprises: en 1933, 

Hitler y prononce son »discours aux travailleurs allemands«, en 1943, Wilhelm Furtwängler y 

dinge Forchestre philharmonique de Berlin, et en 1969, le president Nixon la visite; Garten

feld, avec son usine de cäbles reconstruite apres le grand incendie de 1922 que les pompiers de 

Fentreprise n’avaient pu empecher. L’autre partie du livre conte Fhistoire de cette Elektropolis. 

Fondee en 1847 par Werner Siemens (1806-1892) et Johann Georg Halske (1814-1890), la 

societe Siemens se developpe rapidement: eile se specialise dans la pose des fils telegraphiques 

et des cäbles, continentaux et transatlantiques dont se charge le navire Faraday. Siemens 

equipe Berlin en bornes d’incendie et participe ä la construction de son metro. Carl von 

Siemens (1829-1906), fils du fondateur, implante la firme en Angleterre et en Russie oü le tzar 

autorise les employes ä porter un uniforme en signe de distinction particuliere. Les succes- 

seurs, Wilhelm, Arnold, Georg et Carl von Siemens conduisent une ambitieuse politique de 

recherche, de financement et de paix sociale. Trop ä Fetroit dans ses usines d’origine, Siemens 

decide ä la fin du siede de construire un vaste complexe industriel le long du Nonnendamm, 

entre la banlieue residentielle de Charlottenbourg et la ville fortifiee de Spandau. Carl 

Dihlmann (1857-1920) a en charge ce gigantesque projet: il s’agit de bätir une ville dotee de 

toutes les infrastructures. C’est la plus grande entreprise urbanistique de Fepoque; eile 

necessite plus de vingt annees pour etre realisee; eile est achevee en 1923. Karl Janisch 

(1870-1946) en est Farchitecte en chef; il con<;oit de grands bätiments modernes aux lignes 

simples et classiques. A cöte des usines et des bureaux sont prevus des »colonies« et des 

»lotissements« reserves aux ouvriers et aux employes, mais aussi des creches, des ecoles, des 

eglises, des cooperatives, des maisons de repos, une bibliotheque... L’architecte Hans 

Henlein (1881-1963) poursuit ä partir de 1915 Fceuvre de Janisch dans le domaine du 

logement social (quelque peu paternaliste) dont Fexemple le plus typique est la Siedlung 

Heimat: un alignement d’immeubles blancs de quatre etages au milieu des bois. Hertlein fait 

appel aux grands architectes de Fepoque (Manin Wagner, Hans Scharoun, Walter Gropius...) 

qui revolutionnerent Furbanisme berlinois44. Depuis 1945, Siemensstadt a perdu un peu de 

son lustre d’antan, d’autant que le siege social de la firme a ete transplante ä Munich, et la 

direction n’envisage pas, malgre la chute du Mur, un retour ä Berlin.

Retour ä Berlin, tel est le nouveau titre donne par Jean-Michel Palmier ä Fedition augmentee 

de son ancien livre Berliner Requiem publie en 1976 45. II s’agit d’un joli volume qui dispense 

une sourde nostalgie, si particuliere ä Berlin. J.-M. Palmier se livre avec brio a une demarche 

proustienne, ä la recherche du Berlin perdu, celui des trente premieres annees du siede. Il se 

lance sur les traces de Walter Benjamin et de Franz Hessel46. Utilisant la technique litteraire du 

fragment chere ä Alfred Döblin, il tente ä travers ses flaneries d’un promeneur solidaire ä 

eclaircir son »rapport fantasmatique ä la ville«, en confrontant »le reel et Fimaginaire«. J.-M. 

Palmier ne dissimule pas la »fascination« que Berlin exerce sur lui: c’est pourquoi son voyage, 

autant spatial et temporel qu’imaginaire, presente tellement d’interet. Dans les rues, les 

galeries, ä Moabit, ä Kreuzberg ou ä Wedding-Ia-Rouge, il tente de retrouver les vestiges du

44 Karl-Heinz Hüter, Architektur in Berlin 1900-1933, Kohlhammer, Stuttgart, 1988, 367p.

45 Jean-Michel Palmier, Retour ä Berlin, Editions Payot, Paris, 1989, 306 p.

46 Walter Benjamin, Enfance berlinoise, Les Lettres Nouvelles/Maurice Nadeau, Paris, 1978, 260 p. - 

Franz Hessel, Promenade dans Berlin, Presses Universitaires de Grenoble, 1989, 260 p.
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Berlin expressionniste, celui d’Else Lasker-Schüler, de Herwarth Walden47, de Georg Grosz, 

de Max Reinhardt... - un Berlin que n’apprecie pas beaucoup en revanche le jeune fils 

Mann48. En tout cas, c’est ce Berlin-lä qui a fait l’objet de plus d’etudes - et ce, depuis assez 

longtemps deja. II reste neanmoins de nouveaux aspects a decouvrir.

Ainsi l’ouvrage remarquable Revolution und Fotografie etudie avec beaucoup d’intelligence 

le röle de la photographie et des photographes pendant les mois decisifs de l’hiver 

1918-191949. C’est un beau livre, tres bien con<;u, avec une bibliographie critique interessante 

et une Chronologie minutieuse bienvenue. A la fin de la premiere guerre mondiale, il y a ä 

Berlin deux grandes agences photographiques qui distribuent leurs cliches a plus de 150 

joumaux dans toute l’Allemagne. Pourvus d’un materiel relativement lourd et encombrant, les 

photojoumalistes (Karl Ferdinand Delius, Walter Gircke, Paul Wagner, Robert Sennecke, les 

freres Haeckel) realisent des reportages exceptionnels sur le Berlin en proie aux crispations 

revolutionnaires: les photographies temoignent de la violence des combats autour du Chateau, 

severement endommage, et dans le Zeitungsviertel oü des barricades sont constituees de balles 

de papier-journal. La photographie s’avere etre un document historique de premier ordre, 

meme si eile souleve des questions de critique externe, toutefois assez classiques. Elle souligne, 

par exemple, le röle tres actif joue par les femmes ä l’extreme-gauche, ou l’importance nouvelle 

de la propagande ä laquelle eile participe elle-meme: ainsi, la carte postale photographique a 

ete un moyen de propagande politique immediat tres repandu. C’est a cette epoque que 

s’imposent les magazines illustres comme Der Weltspiegel ou Berliner Illustrierte Zeitung, a 

cöte d’une presse de gauche variee et vivante. Le livre analyse d’ailleurs l’image de la revolution 

dans la presse berlinoise et il retrace avec une grande precision les demiers jours de Karl 

Liebknecht et de Rosa Luxemburg. Mais il revele aussi un grand artiste en la personne de Willy 

Römer (1887-1979) qui fait figure ä juste titre de »photographe de la revolution« - un 

photographe en chapeau, redingote et cravate qui s’interesse aussi bien aux soldats et aux civils 

en armes qu’aux petits faits de la vie quotidienne dans une ville en etat de siege permanent. 

Cette febrilite creatrice, que Willy Römer sait si bien rendre, est une des caracteristiques du 

Berlin weimarien50.

Berlin est alors le centre intellectuel et culturel du monde: toutes les tendances picturales, 

architecturales, litteraires, cinematographiques, theätrales, musicales y naissent et s’y develop- 

pent en toute liberte. Tous les artistes allemands et etrangers y sejoument plus ou moins 

longtemps, car la ville fait figure a juste titre de foyer de l’avant-garde51 52 53 *. Le cosmopolitisme est 

alors une donnee si forte que le correspondant d’un journal francfortois se demande »oü est 

Berlin en Europe«M. En dehors des cabarets et des galeries, le coeur du Berlin weimarien bat en 

particulier dans la Weinhaus Huth, sur la Potsdamer Platz, oü se cötoient riches et puissants, 

comme Fontane, Sauerbruch, Furtwängler, Adenauer et aussi le sinistre Himmler55. En meme 

temps se poursuit l’expansion territoriale de la ville avec la creation en 1920 d’une vaste 

conurbation d’une circonference de 130 kilometres et de pres de 4millions d'habitants. Le 

SPD y etablit une democratie administrative moderne et y favorise Pemergence d’une verkable

47 Maurice Gode, Der Sturm de Herwarth Walden ou l’utopie d'un art autonome, Presses Universitaires 

de Nancy, 1990, 280p.

48 Golo Mann, Une jeunesse allemande - Memoires, Presses de la Renaissance, Paris, 19S8, 413 p.

49 Revolution und Fotografie - Berlin 1918/19, Verlag Dirk Nishen, Berlin (Ouest), 1989, 302 p.

50 Otto Büsch et Wolfgang Haus, Berlin als Hauptstadt der Weimarer Republik 1919—1933, Walter de 
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Baukultur qui reste un modele envie. La prise du pouvoir par Hitler va evidemment tout 

changer54.

Le Führer a des projets colossaux et destructeurs pour Berlin. 11 confie a son architecte 

personnel Albert Speer la »mission« de reconstruire entierement Berlin et d’en faire une 

Germania de dix millions d’habitants, future capitale de l’Europe nazie qui accueillerait ä 

jamais les Jeux Olympiques55. La vie quotidienne ä Berlin au temps de la dictature hitlerienne 

est tout a la fois pesante, conventionnelle, exaltante pour certains, terrifiante pour beaucoup56. 

Berlin est en effet le centre de la repression qui commence des avril 1933 contre les juifs qui 

sont, par exemple, exclus de l’Universite: avant la fin de l’annee 1935, plus de 230 professeurs 

et chercheurs israelites ne peuvent plus travailler dans les differentes institutions academiques 

ou scientifiques berlinoises57. Des 1933 aussi, un camp de concentration fonctionne ä Berlin et 

un autre ä Oranienbourg, ä quelques kilometres au nord de la ville58. Et c’est pres de ce camp 

que, par la suite, est dirige tout le Systeme concentrationnaire naziS9. C’est enfin dans une 

coquette villa de Wannsee, un quartier cossu de Berlin, qu’est decidee la »solution finale«.

Mais a cette date, la guerre est deja declaree et eile n’epargne pas Berlin, comme le montre 

avec force details vivants l’historien anglais Terry Charman dans un ouvrage recent qui prend 

le parti tres interessant de decrire la vie ä Karriere, avant que celle-ci ne se confonde avec celle 

du front60. C’est un livre abondamment et intelligemmcnt illustre, meme si l’impression des 

photographies laisse ä desirer. Les Berlinois n’accueillent pas la declaration de guerre avec 

enthousiasme. Ils adaptent leur mode de vie aux nouvelles conditions. Des lignes blanches sont 

tracees sur la chaussee pour permettre aux passants de se reperer lors du couvre-feu, une 

Situation qui favorise aussi bien la prostitution que le viol, car il garantit ä la fois la discretion et 

l’impunite. Terry Charman decrit avec justesse le Systeme de rationnement extremement 

complique mis en place par l’administration nazie. Celle-ci tente d’apprendre ä la population a 

vivre en penurie. Elle organise ainsi une Campagne anti-tabac avec pour slogan: »Le Führer ne 

fume pas«. Passe le tres rigoureux hiver 1939-1940, les Berlinois font un retour triomphal a 

Hitler en juillet, en esperant que la guerre touche ä sa fin. Le wagon de Rethondes n’est-il pas 

alors une curiosite historico-touristique expose au Lustgarten berlinois? Mais la population 

doit vite dechanter: c’est ä l’ete 1940 que la RAF effectue les premiers bombardements aeriens 

sur Berlin. L’annee suivante, les conditions de vie se durcissent nettement: »Plus de beurre 

dans les epinards«. Au cours de l’hiver 1941-42, Goebbels organise une immense collecte de 

54 Hans-Norbert Burkert, Klaus Matussek et Wolfgang Wippf.rmann, Machtergreifung - Berlin 1933, 

Rembrandt Verlag, Berlin (Ouest), 1982, 263 p. - Gilben Badia, Feu au Reichtstag - L’acte de 
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55 Jean-Marie Brohm, 1936-Jeux Olympiques a Berlin, Editions Complexe, Bruxelles, 1983, 222p. (Un 

ouvrage qui fait le tour du sujet et apporte maintes revelations, en particulier sur le röle et la pensee, 
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vie quotidienne a Berlin sous Hitler, Hachette, Paris, 1985, 248 p. (Un livre si mauvais qu’il n’est pas 

necessaire d’en dire plus, si ce n’est pour mettre en garde le lecteur egare).
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Berlin • Histoires d’une ville ä nulle autre pareille 203

vetements. Mais le cceur n’y est plus. La propagande n’y fait rien, la tristesse et la resignation 

emplissent desormais les cceurs, comme celui de Lili Marleen chante par Lale Andersen. 

Conjurant la catastrophe finale, certains ne veulent plus croire qu’au miracle, comme Zarah 

Leander: Ich weiss, es wird einmal ein Wunder geschehen. Goebbels voit ce miracle dans la 

»guerre totale« qu’il annonce en fevrier 1943 au Palais des Sports dans une atmosphere 

fanatique61. Les grands restaurants et les boutiques dites de »superflu« sont fermes, les enfants 

et les femmes evacues vers les campagnes, et les travailleurs etrangers deviennent des figures 

familieres des rues berlinoises. Le mecontentement gronde neanmoins de plus en plus, 

d’autant que les raids aeriens anglo-americains sont de plus en plus frequents et meurtriers: 

jusqu’en 1945, ils font pres de 50000 victimes ä Berlin et ils detruisent totalement le centre- 

ville. La mobilisation de toutes les energies, comme celles des adolescents et des vieillards 

embrigades ä partir de novembre 1944 dans le Volkssturm, n’empeche pas la chute du IIIe 

Reich. Apres 12 ans 4 mois et 8 jours, c’est PAnnee Zero62.

L’atmosphere oppressante du Berlin hitlerien est tres bien rendue par Marie Wassiltchikoff 

qui tient un journal de 1940 a 19456\ A Pinstar de Maria Milde, jeune comedienne interdite de 

travail, qui prend des notes a Potsdam pendant dix ans64 65, Missie Wassiltchikoff raconte sa 

guerre qui semble avoir dure »toute une vie«. Nee en 1917 a Saint-Petersbourg dans une 

famille princiere russe qui emigre au moment de la revolution bolchevique, Missie arrive a 

Berlin en janvier 1940. Jusqu’en septembre 1945, eile tient scrupuleusement un journal qui 

constitue un document dont Pintcret historique ne se dement jamais et est comparable aux 

ouvrages de Ruth Andreas-Friedrich et de Inge Deutschkron6*. Ce journal n’a-t-il pas 

d’ailleurs deja ete traduit en neuf langues? On ne peut donc que se feliciter de la parution du 

livre en fran^ais, meme si on peut regretter que, pour des raisons de Harte, il aurait ete 

preferable de ne pas rompre la continuite du texte par des complements biographiques ou 

evenementiels, souvent longs et parfois inutiles, qui auraient trouve une meilleure place en 

notes de bas de page. Avec justesse, le romancier britannique John Le Carre considere le 

journal de Missie Wassiltchikoff comme une »extraordinaire chronique de guerre«. Mais la 

jeune fille russe ne se contente pas d’enumerer les grands faits de la Seconde guerre mondiale, 

eile evoque surtout »les travaux et les jours« et rend compte ainsi de la densite et de Pintensite 

d’une epoque terrible. C’est pourquoi son journal degage une profonde tristesse. En refermant 

de livre, on se dit: quel gächis!

Pendant un an, Missie travaille ä la radio allemande. Elle frequente les milieux cosmopolites 

et diplomatico-aristocratiques de la capitalc. Ce sont dans ces cercles que se recrutent les 

»conspirateurs« du 20 juillet 1944. En 1940, Missie apparait comme une jeune fille insouciante 

qui, certes, noircit les fenetres de son appartement ä cause du black-out, mais se plaint des filcs 

d'attente devant les magasins et de ne pouvoir prendre un bain que le week-end. Elle mene une 

vie mondaine active, tout en parcourant les allees du pouvoir. La guerre sert alors de toile de 

fond a un cocktail bresilien ou au »bal charmant« de l’ambassade du Chili.

Tout change avec les premieres alertes aeriennes, au cours de Pete 1940. La descente 

precipitce aux abris et les bombardements deviennent pour longtcmps une composante 
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obsedante de la vie des Berlinois, epuises par des nuits breves. A l’automne 1940, Missie subit 

une transformation psychologique progressive: eile se detache peu a peu des mondanites et 

prend ses distances vis-a-vis des »ploutocrates non rationnes«. Elle s’habitue au plat unique, 

c’est-ä-dire »un ragoüt sans saveur«, ä Phötel Adlon rendu celebre par Vicky Baum, mais eile 

prefere dejeuner au restaurant Horcher, le meilleur de la ville oü les tickets de rationnement 

sont meprises. Bizarrement, jusqu’en 1944, les hultres ne sont pas rationnees, au contraire des 

chapeaux qui, ä cette date, ne coiffent plus les femmes qui doivent se contenter de foulards. En 

janvier 1941, Missie quitte la radio pour le Service d’information de P Auswärtiges Amt, dirige 

par un »affreux« general SS qui arpente les couloirs en bottes, fouet ä la main et dogue ä ses 

cötes. La ville est alors encore peu detruite, ä Pinstar des nouvelles ambassades du Tiergarten, 

au style »monumental et pompeux«.

Missie frequente la communaute russe emigree qui se reunit dans les eglises orthodoxes de 

Berlin. Elle fait aussi d’etonnantes rencontres. A une soiree, eile croise le sovietologue George 

Kennan, aux »yeux remarquablement intelligents«. Elle dresse le portrait attachant du 

diplomate Ulrich von Hassel. Elle force a danser le »doue et seduisant« acteur Viktor de 

Kowa. Elle discute longuement de l’avenir de l’AUemagne avec Herbert Blankenhom, le futur 

conseiller d’Adenauer. Elle compare le »süffisant« Karajan au »genial« Furtwängler, terrifie ä 

Pidee de Farrivee des Busses. Elle sympathise avec le »charmant« comte Helldorf, prefet de 

police de Berlin, compromis dans l’attentat du 20 juillet et pendu. En revanche, eile ne connait 

pas Rudolf Hess, dont les cartes postales disparaissent des presentoirs du jour au lendemain. 

La fuite de Hess donne lieu ä mille plaisanteries qui soulignent ä leur maniere la perte de 

soutien populaire du pouvoir.

Apres Pinvasion de l’URSS par la Wehrmacht, le joumal s’interrompt jusqu’en juillet 1943. 

Entre temps, les conditions de vie ä Berlin se sont nettement aggravees. Les salaires sont 

fortement reduits; les danses en public sont interdites; toute vie mondaine s’eteint apres la 

fermeture des representations americaines, et eile est remplacee par des »errances du soir«. 

Quand le joumal reprend, Berlin est une ville oü les decombres s’amoncellent sans cesse, oü la 

recherche de pommes de terre dans la banlieue marecagere de Werder devient une expedition 

dangereuse, oü la quete d’un logement plus ou moins salubre est une obsession quotidienne, 

oü Pevacuation des femmes et des enfants commence dans des trains bondes par des soldats 

fatigues de retour du front. Berlin offre un »aspect deprimant« et chaque geste de la vie 

quotidienne devient pathetique. Les habitants s’habituent ä survivre dans Penfer permanent. 

Meme si eile finit par trouver »anodins« les raids aeriens, eile reconnait que les Berlinois vivent 

»terres comme des lapins« et redoutent tout particulierement les mines lächees par les 

bombardiers anglo-americains qui effectuent aussi des operations diurnes, meurtrieres et 

demoralisantes.

La desillusion et le desespoir s’emparent des Allemands, de meme que la peur qu’accentuent 

la presence inquietante de la Gestapo et la multiplication des deportations de juifs. La ville est 

envahie par des travailleurs etrangers, des Fran^ais du STO ou des femmes sovietiques 

resignees. Missie Wassiltchikoff decrit avec beaucoup de sensibilite le visage meurtri de ces 

transplantes. Elle evoque aussi les lüttes de factions au sein du ministere des Affaires 

etrangeres. Son scrvice doit dcmenager au debut de l’annee 1944 ä cause des destructions et se 

replie dans un village. Les bombardements s’intensifient, coupant le telegraphe et les voies 

ferrees. Chaque foyer berlinois, dejä prive de gaz et d’electricite, n*a plus droit qu'ä deux scaux 

d’eau par jour. Comme le constate Missie, »tout se desagrege«. Et la »conspiration« ne peut 

empecher l’AUemagne de sombrer.

Missie relate les debats des conjures qui s’interrogent sur le devenir de leur pays. Pour eile, il 

faut d’abord eliminer le tyran, puis on verra cc qu’il faudra faire. Sur cette affaire, son journal 

apporte maintes precisions. 11 raconte comment une frangc conservatricc de Paristocratie 

devient peu ä peu - parfois tardivement - hostile ä Hitler et decide, d’une fa$on quelque peu 

legere, de passer ä l’action. Missie evoque longuement les heures precedant et suivant
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Pattentat. Elle fait part de sa joie absolue en apprenant la nouvelle (fausse) de la mort du 

Führer, puis de son abattement. Ses pages sur cette »terrible tragedie« sont tres emouvantes. 

Elles rendent compte du proces devant le soi-disant »tribunal du peuple« preside par le 

haineux Freisler, des condamnations et des executions sauvages des amis de Missie. La 

repression fait plusieurs milliers de victimes, dont de nombreux innocents. En septembre 1944, 

Missie Wassiltchikoff quitte Berlin pour Vienne oü eile s’emploie comme infirmiere. Deux ans 

plus tard, eile epouse un Americain.

Du Berlin en guerre nous voici au Berlin de l’apres-guerre. C’est une ville en ruines - la plus 

grande productrice de decombres de toute la guerre - que decouvre en 1946 George Clare, juif 

autrichien naturalise anglais et interprete ä la Commission de denazification. Pour lui, Berlin 

est alors »l’endroit le plus lamentable et le plus fascinant du monde«66. Ce double aspect 

antinomique est aussi tres bien decrit et etudie par deux livres recents publies par le jeune 

editeur berlinois Dirk Nishen, qui s’impose decidement comme l’editeur le plus novateur. Par 

la qualite de la presentation et du commentaire, ces deux albums sont a considerer comme des 

modeles du genre. Le premier ouvrage se presente sous la forme d’une chronique precise de la 

periode 1944-1949, brillamment illustree et avec un appareil critique tres pratique67. Le titre 

souligne bien les deux pöles de la vie berlinoise d’apres-guerre: d’une part, Fomnipresence des 

occupants (surtout sovietiques et americains); d’autre part la soif culturelle des habitants. Les 

photographies des premiers jours de paix montrent pele-mele des travailleurs etrangers 

cxprimant leur joie dans les rues, un concert dans un local improvise, un camp provisoire de 

prisonniers de guerre blesses sur Unter den Linden, des Allemands groupes devant les avis 

sovietiques placardes sur les murs ou sur les arbres, des soldats russes distribuant du pain 

(avant les Pajoks, Fequivalent sovietique du paquet CARE), des enfants pieds nus et revetus du 

short des Jeunesses Hitleriennes, les celebres Trümmerfrauen qui deblaient sans cesse les 

maisons effondrees... Peu ä peu, la vie reprend, les ecoles sont rouvertes; on y sert aux eleves 

une soupe chaude qui apaise la faim mais ne resout pas le douloureux probleme, magistrale- 

ment evoque par Roberto Rossellini dans son oeuvre Allemagne annee zero, d’une enfance 

abandonnee et d’une jeunesse desorientee68. Les usines d’armement sont reconverties: les 

casques sont transformes par exemple en casseroles. L’humour reprend scs droits, gräce a 

Werner Fink et Günter Neumann. Les photographies temoignent encore du röle privilegie des 

femmes, nettement plus nombreuses que les hommes. L’architecte Hans Scharoun s’occupe du 

reamenagement urbain, mais il ne peut mener ä bien sa täche en raison de la division de la ville 

consecutive a la guerre froide. Berlin inflige une severe defaite au SED en 1946, lors des seules 

elections libres dans toute la ville de 1932 a 1990. Le blocus de 1948-1949 met fin non 

seulement ä l’unite de Berlin mais aussi ä l’extraordinaire »printemps« culturel qui y fleurissait 

depuis la fin des hostilites69.

Berlin rctrouve alors la splendeur des annees Vingt grace ä Gerd Rosen et a sa galerie de 

peinture, aux mises en scene de Jürgen Fehling et de Boleslaw Barlog qui revele Hildegard

66 George Clare, Berlin apres Berlin 1946-1947, Pion, Paris, 1990, 276 p. (George Clare est interessant 
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Berlin, 1990, 264 p.

69 Hans Borgelt, Das war der Frühling von Berlin, Schneckluth Verlag, Munich, 19S0, 448 p.
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Knef70, a Jean-Paul Sartre qui revolutionne la ville en fevrier 1948, au Kulturbund de Johannes 

R. Becher, a une presse diversifiee et a des theätres vivants71. L’autre ouvrage des editions 

Nishen detaille encore plus la richesse du domaine artistique de la »ville des quatre secteurs«72. 

Si sur le plan politico-juridique, le terme Zone 5 (qui correspond au titre d’une exposition 

tenue ä Berlin a l’automne 1948) est errone, puisque Berlin est d’apres les accords interallies 

une »region speciale administree conjointement« par les quatre occupants, il semble en 

revanche tout a fait pertinent sur le plan culturel, car il souligne la specificite d’une ville qui 

emerge des decombres et oü s’exercent de multiples et enrichissantes influences. Le livre dirige 

par Eckhart Gillen et Diether Schmidt fait revivre avec intensite la periode 1945-1951 a travers 

les ans plastiques. L’ouvrage se presente comme un recueil d etudes minutieuses et de 

temoignages evocateurs, accompagne d’une Chronologie exhaustive des expositions, d’un Serie 

de notices biographiques fort utiles et d’une bibliographie choisie qui aurait pu etre plus 

fournie. Enfin, Beatrice Viemeisel propose un dossier complet et documente sur les principa- 

les galeries d’art de Berlin (Gerd Rosen, Springer, Schüler, Bremer, Franz...). Ce livre 

temoigne tout d’abord de l’angoisse persistante qui saisit les artistes berlinois au sortir des 

douze annees de dictature nazie, meme si pour beaucoup d’entre eux la defaite de l’Allemagne 

a signifie une veritable »liberation«: le cabaret artistique Die Badewanne, qui professe un 

»pessimisme souriant«, illustre ce rapport complexe ä la realite73. La peinture se fait crepuscu- 

laire. Werner Heidt, Alexandre Camaro, Heinz Trökes dessinent des paysages desoles et 

lunaires. Karl Hofer realise une poignante Danse macabre. Mais l’irruption de la guerre froide 

modifie assez vite la »scene« berlinoise, dans la mesure oü eile donne lieu ä un nouveau 

Kulturkampf, cette fois entre l’Est et l’Ouest. La lutte se circonscrit ä partir de 1948 entre le 

realisme socialiste, incarne par Horst Strempel, et le soi-disant formalisme occidental qualifie 

par les communistes de »pathologique et anti-esthetique«. Des lors, les artistes de l’Ouest ne 

peuvent plus exposer ä l’Est, et reciproquement: le blocus met un terme malheureux a 

l’experience culturelle berlinoise, la plus novatrice et la plus prometteuse dans l’Allemagne 

d’apres-guerre.

Le blocus represente en effet une etape decisive dans l’histoire de Berlin74, car il entraine la 

division formelle de la ville, qui se retrouve aussi au niveau universitaire75 76. En meme temps, 

Berlin perd, provisoirement, son Statut de capitale au profit de Bonn et devient, selon 

Fexpression d’un joumaliste britannique, une »eite depossedee«7b. C’est cet itineraire, quelque 

peu tabou outre-Rhin, que retrace l’historien Reiner Pommerin dans un livre tres interessant 

70 Hildegard Knef, Der geschenkte Gaul - Bericht aus einem Leben, Verlag Fritz Molden, Vienne, 1970, 

469 p.
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Berlin Verlag, Berlin (Ouest), 1987, 191 p.

75 Siegward Lönnendonker, Freie Universität Berlin - Gründung einer politischen Universität, Verlag 

Duncker und Humblot, Berlin (Ouest), 1988, 400p. - Bernd Rabehl, Am Ende der Utopie - Die 
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qui renouvelle entierement l’historiographie de ce sujet77. A partir d’archives inexploitees 

americaines, anglaises et allemandes (politiques, regionales, municipales), mais pas fran<;aises 

bien qu’il y en ait un peu78. Reiner Pommerin revele le long processus ayant conduit au choix 

de Bonn, une ville pour laquelle il ne cache pas sa profonde Sympathie: son livre lui est 

d’ailleurs dedie, ce qui temoigne de la rivalite latente, et aujourd’hui ravivee, entre Rhenans et 

Prussiens.

L’installation ä Berlin du Conseil de Contröle Interallie reconnait ä la eite quadripartite un 

röle central mais la prive tout ä la fois de fonction politique, surtout apres l’echec de la creation 

des administrations centrales allemandes cause par le veto fran<;ais et aussi apres le renforce- 

ment de la specificite des quatre zones d’occupation. Les Anglais sont les premiers ä envisager 

le transfert de la capitale allemande dans une autre ville qui ne serait pas enclavee en zone 

sovietique, comme Francfort, voire Cobourg qui pourrait etre facilement transformee en une 

sorte de Distria of Columbia. Au debut de 1946, ils doutent de plus en plus de maintien de 

l’unite allemande et redoutent la Constitution d’un gouvernement siegeant ä Berlin sous 

influence communiste et sovietique. En fevrier 1946, le diplomate britannique Patrick Dean 

propose comme nouvelle capitale Hanovre ou Göttingen et se demande meme: »Pourquoi pas 

Bonn?*. Le mois suivant, le Foreign Office realise une etude sur la »localisation d’une capitale 

des zones occidentales d’Allemagne«, situee de preference en zone anglaise. A la meme 

epoque, la CDU en general et Adenauer en particulier se prononcent contre »Berlin-la- 

Rouge«, alours que le SPD y est tres favorable, meme si a l’interieur des partis les clivages ne 

sont parfois pas aussi nets (comme aussi en 1990—1991 du reste). Ainsi, Adenauer ne veut plus 

de »Reich bismarckien sous direction prussienne« et il ne veut plus entendre parier de Berlin 

qui n’est rien d’autre qu’une ville perdue au milieu de la »steppe asiatique«. La question de la 

capitale rebondit en 1948 apres la fin du quadripartisme et la division ineluctable de 

l’AHemagne qui en resulte. Elle se cristallise tout d’abord autour du siege du Conseil 

parlementaire: Karlsruhe, Coblence, Francfon, Celle, Stuttgart et Bonn sont en lice. Cette 

derniere l’emporte finalement aupres de huit des onze ministres-presidents. La lutte se 

circonscrit ensuite entre Francfort et Bonn, Kassel et Stuttgart jouant les Outsiders. Durant 

toute l’existence du Conseil parlementaire, Adenauer deploie une grande activite, aussi bien 

officielle que souterraine, en faveur de Bonn. Par une ultime manoeuvre, il fait pencher la 

balance du cöte de Bonn qui est choisi par 33 voix contre 29 a Francfort, qui a la preference du 

SPD et des Americains. En revanche, les sociaux-democrates berlinois sont plutöt satisfaits du 

choix de Bonn qui en fait preserve toutes les chances futures de leur ville. Mais le SPD tente 

encore au cours de l’ete 1949 d’inverser la tendance et porte l’affaire devant le Bundestag. 

Celui-ci confirme Bonn, en precisant qu'il s’agit d’une capitale »provisoire« jusqu’a ce que 

Berlin retrouve son Statut legitime dans une Allemagne unie. En 1957, il renouvelle solennelle- 

ment cet engagement qui semble bien difficile a tenir a certains apres le 9 novembre. Mais il est 

vraisemblable qu’il aurait ete encore plus difficile de le tenir si Francfort avait ete choisi, car, en 

quarante ans, Francfort serait devenu une tres grande metropole qu’il aurait ete malaise de 

declasser. Reiner Pommerin conclut que les generations futures auront a decider si Bonn devra 

rester la capitale de la RFA et »le siege des valeurs dcmocratiques«, c’est-ä-dirc la capitale 

d’une Allemagne respectable et prospere, celle de la Bonner Demokratie et du Wirtschaftswun

der. La question est devenue d’actualite depuis la chute du Mur. Reiner Pommerin doit par 

consequent se preparer ä ccrire la suite de 1‘histoire et livrer un tome 11 intitule: De Bonn a 

Berlin.

La Hauptstadt frage constitue donc un aspect important de la Situation si particulierc de

77 Reiner Pommerin, Von Berlin nach Bonn - Die Alliierten, die Deutschen und die Hauptstadlfrage 

nach 1945, Böhlau Verlag, Cologne, 1989, 262 p.

78 Cyril Buffet, »Berlin-Munich-Bonn - Lc triangle Krise«, FRANC1A, 16/3 (19S9) p. 73-82.
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Berlin qui a subi de profondes modifications depuis la fondation des deux Etats allemands79. 

En juin 1953 eclate ä Berlin-Est la premiere revolte ouvriere dans une »democratie popu- 

laire«80. Comme beaucoup d’autres, le syndicaliste Martin Witte refuse le relevement des 

normes de production et manifeste sur la Stalinallee oü les chars de 1’Armee Rouge ecrasent 

dans le sang le mouvement81. En aoüt 1961, un Mur long de 46 kilometres materialise la 

coupure de la ville82. La reunification de l’Allemagne va permettre enfin de faire toute la 

lumiere sur ce sombre evenement. En 1971, un accord quadripartite stabilise pour un temps la 

Situation berlinoise, tout au moins sur le plan international83. Jusqu’en 1989, Berlin continue 

d’etre »deux villes et pourtant une seule« oü les artistes, en particulier les ecrivains allemands et 

etrangers, aiment se refugier84. Depuis le 9novembre, Berlin semble redevenir peu ä peu une 

ville presque »normale*, mais, en tout cas, ce qui reste sur c’est que Berlin ne sera jamais une 

ville comme les autres.

79 Charles Zorgbibe, La question de Berlin, Armand Colin, Paris, 1970, 95p.

80 Hans Booms (Ed.), Die Kabinettsprotokolle der Bundesregierung, Bd VI: 1953, Harald Boldt Verlag, 

Boppard am Rhein, 1989, 634 p.

81 Stefan Heym, Une semaine en juin - Berlin 1953, (Roman), La Nuee bleue/Lattes, Paris, 1990, 336 p.

82 Anne-Marie Le Gloannec, Un mur a Berlin, Editions Complexe, Bruxelles, 1985, 184 p.

83 Andreas Wilkens, Der unstete Nachbar - Frankreich, die deutsche Ostpolitik und die Berliner Vier- 

Mächte-Verhandlungen 1969-1974, R.Oldenbourg Verlag, Munich, 1990, 280p.

84 Hans Werner Richter (Ed.), Berlin, ach Berlin, DTV, Munich, 1984,220 p. - Barbara Brunn et Birgit 

Schneider, Direttissimo Roma-Berlin, Das Arsenal, Berlin (Ouest), 1988, 256p.


